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Pour les annonces a long
'terme, conditions libé-

. -- -rales.
Que cenx qui démirent s'a-

dresser aux cultivateurs
annoncent dans notre

7 - Gazelle agricole.

Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en etre la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

A nos abonnéa

Nous ne publierons plus désormais les noms de ceux qui
inous feront parvenir le prix de leur abonnement. Nous expé-

erons, comme à l'ordinaire, des reçus dans le numéro de la
(Gazette des Campagnes qui enivra l'envoi.

I reste encore un graud nombre d'abonnés qui n'ont pas
syé leur abonnement. Que l'on se hâte ; nous avons grande-
lent besoin de ce qui nàus est 'dû.

C A U S E RIE A G RI 'O I E
LA CULTURE DES' PATATES.

La seconde Cause qui a le plus contribué au développe.
ient de la pourriture les patates est Pusage trop fréquent
lus engrais animaux. Par engrais animaux nous comprenous

ites les nmtières fertilisantes retirées de nus étables et
lui ries et tous les débris d'animaux morts.

1a patate est une plante trðs.épuisante, et pour qu'elle
oisse donner un produit très-abondant, il faut la semer sur
ni terrain riche. En cela, la patate est toute aussi exigente

(Ilm nos antres récoltes sarclées. Si le terrain n'est pas riche,
huu devra donc lui donner une fumure assez abondante pour-
Atisfuire à tous les besoios de la plante.

l'out le monde reconnait la nécessité des engrais dans le
culture des patates, et nous no faisons que répéter une chose
alîse en pretique par tous les cultivateurs. Mais ce que l'6n
ne reconnait pas aussi généralement, c'est l'influence perui-
i-use de certains engrais sur les produits des pattes.

U,énéralement on croit que tous. les fumiers convicnuent
A cette culture, on les emploie tous indistiuatement et cri
ulussi grande quantité que possible. C'est là une pratique vi-

use dont nous allons essayer' de¯démontrer les mauvais cf-
fe t , tant par le raieonnement que par des exemples à la pur-
tée de tous.

Tous les faniers ne couviIîune.nt¯paa é;alement la pa-
tate. Le plus commun des engrais est. le fumier de ferme,
c'est-à«dire les déjections de nos bestiaux mélangées aven
une certaine quantité de litière; c'est par côpséquent ce-
lui que l'on emploie le plus généralement. Cependapt c'et
celui que l'on devrait le plus ménager dans la culture ac-
tuelle ; car tout en favorisant la végétation d l. planto, il
prédispose les tubercules à la pourriture. Cela ressort clai-
rement des études faites à ce sujet.

En effet, le fumier d'étable, quelque soit l'état sous le-
quel il est enfoui dans la terre, qu'il soit pailleux ou à
demi décomposé, ne procure -à la plante tous los principes
alimentaires dont elle a besoin pour sa végétation qu'en se
décomposant, en se tiansformant ce principes solubles. Si le
fumier ne pourrit 'pas, il ne peut nourrir le végétl. D'un
autre c6té, on sait que si un corps ain, une substance in-
tacte se trouve en coutact immnnédiat avec une substance en
voie de décomposition, la pourriture se propagera de l'une L,
l'autre et tous les deuy se trouveront bient3t complétenient
transformés. Une pomme seine qui touche une pomme pour-
rie prend elle-même la pourriture. Que par oubli ou autre-
ruent, nu reste de viaude se g5te, les légurmes qui l'aeOcom-
pagueriJ contractent sûremnent la pourriture. La décomposi-
tion se fera sans doute plus vite dans li viande que dans les
légumes, maig pour être plus lente d:ns ce dernier cas, la
pourriture n'en sera pas moin. ertaine.

C'èst précisémer>t ce qui se produit d le sol, lorsque
les fumirs animaux se trouvent ci eQutoot avec ler tuber-
ciles semes. Les premiers se déconsposent plus ou uioins ra-
pideent qu'Li' sont. plus ou moins riches rtsuivant
que les circonstances sont plus ou uon farorab!cs; puis, au
bout d'un certain temps, la pourriture se propsge dani le
tubercule planté 'lui-uiême. Alors la plante n'a plus q'uno
nourriture avariéb, malsaine, pos,édant, en grande quuutit.<,
les germo-s qui transmottront le maladie aux autres tuber'
eules attachés aux racines.

Mais icil se présente une objection : &apeàs ç gUÀ yiot
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d'être dit, tous les tubercules d'un même pied devraient être maintenus abondants et sains - la maladie semble ne
gâtés ou attaqués, cependant il en est rarement ainsi. Nous avoir de prise sur eux. Pendant que presque tous les pây,
n'avons pas entrepris d'expliquer tous les mystères de la vie de l'Europe et indme de l'Amérique voyaient leurs récolté
végétale, la chose nous serait impossible, la science de l'hom. anéanties par la pourriture, les patates au pied du )Iou
me est trop limitée pour cela; néanmoins voici une explica- Vésuve restaient intactes. Sas doute que le clinat y est ý:
tiôn qui nous a paru très-juste quoique incomplète. pour beaucoup, néanmoins, sous des climats tout aussi fuVo

C'est pendant les premières phases de la végéta'tion que rables, mais dans des sols d'une composition différente,
la décomposition des engrais est-la plus rapide, car alors la tubercules n'ont pas été exempts de la pourriture.
température est chaude et la terre est humide. Plus tard, Ces preuves sont, à notre avis, ituffisantes pour démoluîrer
cette décomposition se ralentÉit et s'arrêýte même tout-à-fait. que l'emploi deR fumiers animaux est une des grandes cai,
Nous avons observd la mnme graduation dans les attaques de la pourriture des patates.
de la maladie. Dans les saisons où celle-ci avait fait la plus Maintenant, avec le système de culture que nous suiup
de ravages, les premiers tubercules formés étaient tous cou- en Canada, et avec l'espèce de terrain dont nous dipolás.
pètement pourris ; ceux qui ne s'étaient formés qu'en Bc- est-is possible de cultiver des patates sans faire usage d'eogrni
cod lieu n'étaient que très-peu attaqus, enfin les derniers animaux ? Nous ne le croyons pas ; nos terres sont ero
formés* 'c'est-dire les petites patates, ne l'étaient Pas du épuisées pour la plupart et elles ont trop besoin d'être i.
tout. graissées. Peut- re qu'avec une cmeilleure culture nout au.

Passons maintenant aux exemples. Les terres où l tes pa- rions pu éviter. cet appauvrissement ; mais le mal existe 
ttes pourrissent le plus, sont précisément celleCs qui ont été il ne nous reste plus qu'à tirer le meilleur parti possible de,
engraissées avec des fumiers animaux. Nous connaissons des circonstances oi d oua nous trouvons.
cultivateurs qui engraissent leurs terrains à patates avec des Nous avons démontré que le fumier d'étble, mis en u.
cendres, on ne les entend pais se plaindre que leurs patates tact iritediat, avec les patates prédispose ces dernières à
pourrissent. Ces cultivateurs font erreur en substituant cons- contracter la îîblae; mais nous pouvons très bien engras.
t mment les cendres au fumier, et leurs produits doientedi- ser un chimp de patate sans que les tubercules touchent le
minuer sensiblement, cependant il n'en est pas loins vrai fumier. Les moyens d'y arriver sont faciles et nombreux.
que dans leurs champ couverts de cendres, les patates ne Nous pouvons, par e xple, étendre le fumier sur le cleaaip
pourrissent pas ou ne pourrissent que très-peu. et l'enterrer par le premier labour. Toutes les façons ue la

Dans les nouveaux défrichements, on voit bien rarement terre recevra ensuite mélangeront intimement ce ulrupier
les patates pourrir et cela pour la mtme raison. p l'abat- avec la terre et nous aurons alors un terrain bien fumé cour
tege, si on n'a pas l'intention de faire de la potlsse, on met Iquel les patates pourront être plantées sans qu'elles aient 1
le feu aux arbres sans les déplacer, les -cendres se trouvent craindre le contact de l'engrais. On bien nous pouvons r.
alors disséminées sur toute et surace du terriin. De plus, server ce dernier pour d'autres récoltes et employer pour le'
cette surface ellemême brûle, car elle est formée de mn- patates des substances fertilisantes autres que Its fumiers.
tières combustibles, telles que feuilles, bouts de bra nehes, etc. Les cendres, la suie, la poudre d'os, le gmn sont de hamp
qui se réduisent en cendres en même temps que les arbres eugrais pour les patates. Les deux premiers surtout sut
abattus. lsoeu drcm tmuns, ne coûtent it peu prs que la peine de ler

Après le brûlage on sème très-souvent des patates. Pour aer, pourquoi nen ferions-nous pas un usage plus ré
cela on se contente de gratter ou de piocher un peu la sur- quent Pendant nos longs hivers, nous faisons beaucoup dei
face et on y dépose la semence quelquefois avec un peu trop cendres, et d'ordinaire nlous les laissons perdre quand ce tont
de négligence. Les patates croissent littéralement dans la des cendres de bois ous celles de bois franc étant c-r.
cendre et la récolte est ordinairement trs-eaine, ce nme servees pour les lessivages. r
temps sque très-abondante. etoutes les tendres sont des engrais très-ricles; qu'elle

Mais c'est surtout au pied des volcans de activité ou proviennent de bois francs ou de bois mous, qu'elles moisut
qteintaque se ou trouvons les faits les pus conclu ants àbl'p- lessivées ou vives, elles conviennent merveilleusement s
pui de nos avancés. Au pied du Mo t r ov uve, en Italie, le culture des patates, ne les perdons donc pas; au contrair-,
ol est formé exclusiveenter de cendres et de lave vomies par recueillon les et conserlons-les avec soin, car elles ont e

le volcan ; on n'y rencontre pas la moindre trace du subs- place Pqrtout. e

tance végétale, la lave brûlante a tout détruit, tout anéanti La culture de la pitate a été étudiée avec un soin tou
sur son passage ; cependantce sol estd'une fertilité vraiment particulier. Des hommes compéten et exprimentés ait
admirable. Le cultivateur napolitain s'occupe peu de cul- même analysé les tubercules pour connaître les substauces
turc améliorée, ics is il suit bien que ce terrain est riche et dont ils e nourrissent. Ils ont reconnu que ql patate et
eipresse d'en prendre possession. Les éruptions du V - composée d'environ les trois quarta de ou pid e au '.t

puve brûlent a maison, ses animaux, ses récoltes, le forcent que l'autre quart est formé surtout de potas;e et d chaux.
de fuir, mettent sa vie et celle de sa famille en danger, ce- e rense-gnement est très précieux, car il nous fait cou
pendant aussit n ue le danger est passé, avant mce que naître en to Je temps quels sont les engrais qui leur -
a terre soit refroidie, il revient cultiver son ci p et re- viendront les mieux. La patate prend son eau partout, dout
construire sa maison, certain qu'avec bien peu de travail, il ar terre ussi bien que dans 'ai , nais la potasse et lu
réparra«bLien t ses pertes. Il se met s l'ouvre, gratte un peu chaux, elle re peut les prendre que dans le ol, il fsut douce
la terre et celle-ci produ it abondamuent. que celui-ci en contienne beaucoup et s'il n'en contient p4-

Cequi fait la richese de c terrain ce sont les cendre -sez, ms'il s'épuise, il faut lui en donner au poyen des e-
dont il est composé presque ex'lusiveuent. Le pied du grais et pour cela il faut savoir quels ont ceux qui en
Mont Vésuve produit le fa deux vin dilt e lac.en d hri, c Cedensi me e trst le pts.
mais la vigne n'est p s le seule plasnte qu'en v cultive. Les On sait que li potasse s'extrait des cendres, mais celle -
patates entre autres y occupent une place iuportante. Eell y ci contiennent encore beaucoup de chaux. Elles poszé
,et conpue depuis 15S8, et ses produits s'y sont toujours dent donc les principaux éléments qui entrent dans la
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noudrure de la patate, elles sont donc son engrais naturel. tira certainement plus pur, plus vivace et plus triomphant que
jamais. Il faut que le bon grain soit séparé de la paille. L L
tourmente révolutionnaire fait, sans le savoir, l'ceuvre'd'

REVUE DE LA SEMAINE Dieu; mais quand le temps de la réparation, marqué dans 'J
les lécrets impénétrables de la Divine Providence, sera ar-

)ans nne récente revue nous avons reproduit, pour les rivé, alors l'instrument devenu inutile sera brisé.

ecteurs de la Guztte des Canpagnes, une allocution du Les impies sont ce ce moment dans la jubilation ; bien-
ait-Père dans.laqluelle il répond à ces questions des im- tôt ils verseront des larmes de sang et expieront bien cruel-

pics, des sectaires et même de certains catholiques : Pour- lement leurs tristes triomphes. Malgró les attaques inces-

quoi le Pape ne sort-il pas ? Pourquoi ne célèbre-t-il pas de santes que l'Eglise et Pie IX ont à subir, tous les deux sur-
renctions à St. Pierre ? L'oxplication donnée par Pie IX vivent et survivront à leurs persécuteurs. C'est ce qui ressort
ct parfaitement exacte et fait bien voir que tant que la Ré. parfaitement d'une récente conférence faite par M. Snieders
vhaation ou Victor-Emmanucl (c'est tout un) sera maîtresse à Anvers, devant une assemblée des zouaves pontificaux' de
le Romle, le Pape est bicn réellement prisonnier dans son cette ville. Ces fidèles champions du catholicisme, formant unet
unique palais. du Vatican. association connue sous le nom de Société de Pie JX, ne lais-

Comme de juste, la réponse du Saint-Père n'a pas eu sent. échapper aucune occasion de montrer leur attachement
'avantago de plaire à la presse impie ou dévouée au gouver. nu Pontife iRomain. L'anniversaire du retour de Pie IX à,

nement piémontais. Un journal de Rorme entre autres, dé- Rome, après l'exil de Gadte, était une époque trop mémo-
loué corps et àme à Satan, s'est chargé de faire une contre. rable pour la laisser échapper sans démonstration. Il y out
réponse à Pie IX. Nous la reproduisons ici pour faire voir en conséquence une assemblée générale des associés, et M.

jusqu quel point est rendu l cynisme de la ss interprête des derniers évncments qui ont
lienne. p bouleversé l'Europe, a déroulé, devant les yeux de son audi-

Ah ! Saint-ère, dit ce journal, nous vous dirons, toire étonné, une des pages les plus intéressantes de l'his
nous, pourquoi vous ne voulez pas sortir du Vuticao. Vous toire contemporaine.
.uc peur de rencontrer les patriotes que vous avez tenus " Voyez, s'est écrié l'orateur, comment le Pape, au plus

iugt ans dans le galères, les veuves, les orphelins de ceux profond même de ses douleurs, survit à ses ennemis et avec
a rqui vous avez fait couper la tête, es familles libérales que quelle majestueuse sévérité il domine ses persécuteurs l
;o avez condamnées à l'émigration et réduitts à la misère " Cavour, l'orgueilleux ministre, n'est plus Mazzini est
Four le crime d'avoir aimé l'I talie. Vous avez peur de voir mort à Pise, sous un faux nom ; Armellini; le triumvir de
C FRint (?!) drapeau tricolore qui représente la patrie qui IS4S, est venu s'éteindre à Bruxelles dans les bras d'una

ýous a donné le jour et contre laquelle vous avez appelé tecte misérable, les libres-penseurs; Cugia succombe au mi-
sîranger. Vous avez peur de rencontrer les fantômes des lieu des splendeurs d'une fête ; Garibaldi vieillit solitaire et

imîîmes de Pérouse, de la maison Ajani, du Mentana ! Ah ! délaissé à Caprera ; Sticrbini, Fanti, Farini sont depuis long-
ui. Vous n'avez pas tort. Romle est PLEINE d'esprits qui temps cloués entre quatre planches; Victor-Emmanuel erre

rient vengeance au ciel contre le Vatican. " comme un maudit tandis que sa bru se meurt et quo la Ré-
Eo voilà bicn assez de ces infamies. Le cœur se soulève de volution lui forge des chaînes ; Napoléon III est à Chisol-
goût quand il entend de pareilles turpitudes. Pour la hurst conspirant avec les Prussiens et les communards. De

prcsc révolutionnaire, les actes les plus saints de Pie IX lui Beust est à Londres, couché dans son ambassade comme
ont comptés comme des crimes. Les bedit, les malfaiteurs, dans un linceul, heureux quand il peut recueillir une invi-
rs MsI sins pourront mcitre l'italic et Romo en feu, dé- tation à diner chez le duc de Cambridge ; Bismark e5t frap-
troumer Ics voyageurs, poigaarder les passants, cela leur est pé de vertige et il prépare lui-même sa chûete ; cfin Doel-
penris, et la pmric rc ohiuioitiiire leur en est reconnais- linger courbe la tête dans la honte de l'apostasie, tandis que
ante. Mais un Souverain voudra délivrer la société de ces le Pape reste debout priant pour ses persécuteurs et atter-

monstres d'iniquité, on lui jettera des injures à la figure. dent avec une inébranlable confiance l'heure dc la répara-
Ai ! Dieu est juste et le jour de l'expiation ne doit pas être tion et de la justice."
1 òs éloigné. Comme tous les catholiques M. Snieders croit à la défaito 

La dernière phrase de cet écrit, en outre, mérite une at- de la révolution et à la restauration pontificale. Le voleur
tcution toute spéciale, car elle est une menace très-claire piémontais domine à Rorne contre tout droit, mais son trône
contrc le Vatican. " ......... .Nous sommes prévenus, dit une chancelle et son écroulement n'est pas éloigné. " Les Papes
nrrespondance de Rome, la Révolution aiguise ses poi- reviennent toujours " a dit do Maistre.

ganrds et elle c reculera pas devant le plus horrible parri- L'état satisfaisant où se trouvent les finances fédérales a
'ide. Et l'on prétendrait encore que nous avons tort de crier permis au gouvernement d'abolir les droits sur le thé et le
ootro l'envahisseur et contre ceux qui le protégent ! et l'on café ; de sorte que, . partir du 1cr juillet prochain cas dan-

vapércrait calmer nos inquiétudes par des paroh:s de con- rées seront admis en franchise dans toute l'étendue de la
fiance et des protestations stériles de respect ! Que les ce- Puissance. En prenant cette détermination, lo ministère s
ioliques veillent et prient. La prière a des énergies toutes prive d'une source abondante de revenus. En effet, .durant
puissantes sur le coeur de Dieu ; mais qu'on ne la sépare l'année dernière le montant des droits prélevés, pour la Puis-
PRs (la la vigilance humaine, et malgré 'apathie qu'on ren- s s'élevait sur le thé, à 81,157,315,33 et sur le café à
'nntre dans les spères officielles, il faut poursuivre la cons- 851,851.03. Pour la seule Province de Québec le montant
ulence des hommes d'Etat en continuant à pétitionner et à des droits sur le thé s'élevait à S594,939.43 et sur le café à
lréler les attentats qui se préparent contre le chef de notre 819,226.47. Mais si le gouvernement fédéral voit ses reve-
religion." nus diminuer par cette abolition de droits, la population en

Le Seigneur permet aujourd'hui que la Sainte Egliso Ca. retire un avantage immédiat, puisque ces denrées, d'une
lholique et son Auguste Pontife soient insultés, persécutés; consommation journalière, se trouvent ainsi dégrevés d'un
mais ce n'est là qu'une simple épreuve dont le catholicisme sor- impût qui élevait considérablem-ent leur prix de vente,
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Le thé et le café sont des produits que nous sommes obli- pays.
gés d'importer, puisque notre climat ne se prête pas ce L'hon. M. Chauveau répondit à M. Dorion et dho
genre de. production, alors .il est d'une sage éocnomie poli- que ce que le gouvernement canadien avait de mieux à l¡r
tique de les admettrc en franchise niais il ne faudrait pas était d'accepter le traité tel que l'avait consenti le gc'uvr
que le même principe fut adoptó pour tous les produits im- nement britannique.
portés. Ceux que nous produisons ou que nous pourrions Los débats se continuèrent ainsi jusqu'à une hure re
produire doivent ûtrc protégés.contre la concurrence étran- ode do la nuit, dans l'espérance que le vote aurait lieu C
gère et cette protection ne peut être efficace qu'à la.condi- pendant vers trois heures du matin la Chambrc dut
tion de frapper d'un droit suffi-aut tous les produits impor- journer sans que la votation fut prise.
tés analogues aux nôtres. C'est en vertu de ce principe de Le 10, reprise des débatssur le'Traité de Washington pu
sage économie que nous. nvois toujours déploré l'abolition un discours de M. Auglin. Il protesta contre le Trait6, mj.
des droits ýur limportation des grainu. ausa le gouvernement d'avoir manqué de franchise envers h

Le 10 mai courant, les Communes fédérales contiuuèreut Chambre et dit que les provinces maritines sont unae
à étudier la biflante question du Traité de Wahington. Le ment contre le traité, car il met les pêcheurs canadiens d'i
fuit le plus intéressant de cette séanco a été le discours de une infériorité trop grande vis-à-vis des pòcelcursamérininq.
Sir A. T. Galt. Dans son discours, celui ci affirme que l'An- Si ces provinces n'ont pas protesté, dit-il, c'est parcequ'elc<
gleterrd. à mis réellement le gouveruenient canadien dans sont lasses de protestations, mais il n'en est pas moios vi
l'alternative d'accepter le traité ou d'assunier la responsabi- qu'elles refu5ent unanimem t un- traité qui les sacrifie 
lité d'une existence indépendante de la mère-patrie. Le Gou- proft de l'Angleterre.
vernement a préféré l'acceptation du Traité à 'indépcn- M. Tilley admet (lue lo gouvernement a modifié sa poi;
dance qu'on offrait à la Puissance parce qu'il n'existait pas tien primitive vis-à-vis de l'Angleterrc, reconnait que rl:mn
en, faveur de cette dernière de parti assz fort. le principe, il.était hostile au traité, mais que depuis, le Ci

Sir John A. McDonald déclara que tel n'était pas le oas, uada a rcu, pour ce qu'il perd, des compensationssufiin'r.
et que le gouvernemrat de Su Majs.té n'avait employé au- qni rendent niujonrd'hui le traité très-acceptable.
aune menace, les moyens de peru:uasion ayaut été sEuffi'ants. -M Maekentic dit que oes compensations sont si préca'ret
Malgré ces dénégîtions, on persistà croire que le gouverne- que s'il n'existait pas une correspondance scaróte entre N
ment anglais a forcé la nain au ministère annadien. Cette métropole et le ministèro fédéral, ce dernier n'aurait pp.
opinion a été, en quelque sorte, approuvée par un récent ar. ainsi changé sa menière de voir.
ticle du Times d'Ottawa, organe du gouvernement fédéral, Enfin les deux partie, étant à bout d'arguments, se déci
lequel admet que les remarques de Sir A. T. Galt sont jus- dèrent à clore le débat. Les votes furent alors pris. L'u
ru'à ln certin poüa'fondées. mendement Bodwell fut d'abord perdu, puis vint le tour

M. Galt termina son discours en disant que si l'Angle- de, l'amenderient Blake qui subit le nmme sort. Leý
terre a fait ce traité, ce n'est pas dans notre intérêt, niais Chambres n'eurent esuite qu'à prendre une décision relat-
dans le sien propre. Cependant le Canada doit l'acc'pter, vement à la motion pour la seconde lecture du bill, laquelle fLi
parce qu'il n'est pas préparé pour l'iuidépendance. L'orateur adoptée par 121 voix contre 55. Ainsi fut terminée cette
coclut en prometiat son appui au ministère dans cette im importante .discussion du Traité de Washingtoo dont les ef

portante affaire. fets bons ou mauvais auront une influence immense sui
Ce discours produisit un effet immense. Les deux côtés notre prospérité nationale.

de la Chambre ne s'attendaient certainement pas à cette oon-
clu sien. clusion. Les.- moyens de diminuer l'émigration en CanadF.

Le 13, les débats sur le traité de Wa-hington furent re-
pris, après que Sir John A. McDonald eit annoncé que lo La question que nous entamons aujourd'hui n'est Pi<
différend survenu entre l'Angleterre et los Etats-Ulis ail- neuve. Tous les journaux de la Province s'en sont cceup
laient bientôt recevoir une solution équitable. M. Bodwell et lui ont consacré de nombreor articles; prcsque tous les
prit alors la parole, attaqua personnelleimieUt l'hon. Secré- écrivains du pays poussés par la louable désir de mettre i
taire d'Etat et M. .iMcDougall, puis proposa l'amendement main à la prospérité nationale, excités par le plus pur îA
suivant : Vu les différences de vue qui existent entre l'Au- triotisme, se sont orus obligés de donner aux hommes qui
gleterre et les Etats-Unis relativement aux moyens à adopter président à nos destinées les avis que leurs études leu'
pour donner effet au Traité de Washington, ii n'est pas ex- avaient montrés comme les plus efficaces pour arrêter le flé
pédient de continuer à discuter le bill dius cette chambre, au de l'émigration. Nous aussi, nous.avons vu le mal, et

Il s'ensuivit alors un long débat peu intéressant au point nous nous sommes empressés de 'faire connaître des remtde
de vue de l'utilité publique. capables de l'arrêter. En outre nous avons accueilli avec re

Le 14, la discussion fut reprise avec un entrain, une ani- connaissance les écrits de plusieurs correspondants. Fec-
mation qui prouve cenmbien nos députés attachent d'impor- dant plusieurs semaines, nos lecteurs ont suivi avec intérÈt
tance à cette question ; mais ':ontre l'attente générale, il ne les articles signés J. B. M. dont nous recommandons en-
fut pris aucun vote et les débats furent ajournés au leande- core la lecture.
main. 'Naturellement, chacun a cherché dans cette belle oeuvre

Le 15, les Chambres eurent le plaisir d'entendre les sa- à faire prévaloir ses idées. Chaqüe écrivain, après des études
vantes dissertations de MM. Cartier, Holton, Campbell, consciencieuses, s'est bti un système qu'il a présenté
Dorion et Chauveau. Sir George s'attacha surtout à dé-I comme le seul acceptable et comme le plus propre à obteni
montrer que la législation de li. navigation du Saint Lau- îe résultat si ardemment désiré. Celui-ci, par exemple, a
rent, en ce qui concerne les étrangers, appartient au gouver- cru trouver le remède contre l'émigration dans l'industrie,
nenent impérial et non à celui de la Puissance. dans la création de nombreuses ianufleturcs. Placez v'o(

L'hon. MC Dorien dit qu'il votera en faveur d la motion capitaux dans les entreprises industrielles, a t-il dit à nos ca-
île censure dirigée contre µin gouvernement qui déslonore le pitalisteseînadicns, que des manufactures s'élèvent sur tous
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points du pays, sur tous nos pouvoirs d'eau, ct vous ar- ront pour résultat immédiat d'arrêter l'émigration puis-
Cerez l'émigration E car nos compatriotesrnc se rendent qu'ils donneront du-travail à-nos ouvriers et:qu'ils favorise-

Etats-Unis que, pour avoir du travail, par conséquent ront la production nationale. C'est tout ce que nous voulons,
ct en leur procurant le trâvai ntcessairc que vous les rc- et ave còlanoh(chai¡cronfen qctelques années 1à' fad du
ldez au foyer natal. pp. -

n autre voitle remède-à,éiigration dans le perfecti- Nous n'avons pas trop de moycns d'action, et nous'ne -
'nnemc't de l'aîgrioulture. Le Canadien émigre dit ce der- vons en négliger aucun. Le mal est si grand, notre pays se

icir parcc que la terre ne peut plus le nourrir. Un mauvais dépeuple si rapidement, que toutes les forces vitales de notre
-ðmtéc de culture a appauvri nos champs et ceux-ci ne natidalitó dolvent être mises en couvre pour arrêter le fléau,
rendant plus asez pour fournir à tous les besoins de la po- Des personacs compétentes se chargeront sans doute de faire
puition. L'agriculteur est trop pauvre pour donner à ses prévnloir les saines idées industrielles et commerciales an-

,gagés, à ses aides, un salaire proportionné à leur travail, près du Gouvernement; quant à nous, bornons-nous, pour le
l ]Cs champs sont désertés. moment, à démontrer l'influence, des améliorations agricoles

On troisième bc trouve pas do melleur remède que dans et de l'encouragement de la colonisation.
1 prutection du commerce canadien. Le libre-éhange, dit- Le Gouvernement a déjà fait beaucoup de dépenses pout
il, nous appauvrit dbus une proportion effrayante. Nous ad- pi-omouvoir' lesintérêt de l'agriculture, il a créé des insti-

mcions cn franchise les produits étrangers, nous soumet- tutions d'enseignement agricole, accordé une subvention i-
t no popesproduit.s à une concurrence, contre laquelle, bérale aux sociétés d'agriculture, etc., mais jusqu'à priesent

N te peuvent lutter. Nos-r rcs-manufactures viennent a tous ces sacrifices n'ont produit que très-peu de résultats.

i de s'élever, nos -prodés de -fabrication sont encore C'est le defaut d'organisation qui a entravé la marche du

ep dispendieux en uun mot nous oc pouvons produire à un progrès. Des hommes do bien, de vrais amis de l'agriculturc

ix aussi-bas quo nos voisins. Par conséquent, en admet- ont reconnu comme nous ce défaut et cherchent en ce mo-

ni la libre concurrence, le mnoufacturier canadien ne peut ment à le fairc disparaître. Dans le courant de l'hiver pro-
Fir avec des fabrients plus riches, dont les frais d' pro- chain, aura probablement lieu une conocntion agricolé daus

duI ion Sont moins élevés. Le premier est donc obligé de laquelle seront étudiés les besoins de l'agriculture et les

ý,îifier sa muarchandisc afin de pouvoir l'écouler et au bout meilleurs moyens de bâter son perfectionnement. En atten-

'lun certain temps de cette lutte inégale, il se ruino au grand dant, tous les amis de l'agriculture sont appelés a faciliter

~r:dice de la prospérité géoérale. l'action de cette convention, en faisant connaître, au moyen

La même infériorité,pè6o mur:les produits agricoles cana- de correspondanees, les véritables besoins do'la classe agr-

LaO. les riches cnté es de l'Ouest produisent plus abon- Cole. -Espérons que, sous ce rapport, nous allons bientôt en-

.amment que le sol appauvri du Canada. Un minut de grain trer dans une phase de progrès inconnue jusqu'à ce jour.
y revient à meilleur marché que sur nos terres et peut, par Rese la colonisalion peur laquele ou ne semble. pas vou-

St loir faire beaucoup. Cependant elle mérite une attention toute
xsspéciale car c'est sur elle quo repose notre avenir agricole.

rains cr franchise, on ruine dono la production indigène. Le Canadien est uu peuple éminemment agricole. Comme
Protégeons nos industries agricole et manufacturière et nous p¿onnier, comme défricheur, surtout l n'a pas d'égal; maisil
pourrono payer le travail de nos ouvriers un prix plus élevé. est pauvre et ne peut rien s'il est laissé à ses propres forces ;.l

Le gouvernement- américain 'pratique cette protection pour essaiera bien de se défricher un champ, mais sais aide, il se

'oul produits, bien peu des produits canadiens analogues à décourage, quitte son foyer natal et va demander aux manu-

eeux des Etats-Unis y sont admis en franchise,; et les fabri- facires américaines un travail mieux reigibué. Le défaut d'eu-
-coua emnt à la colonisation a, plus que foule autre cause

*'îîjtg sonit bien contents. Avec ce systèmeo,.leur industrie cou'agenn aclnsto ,pu u Ot Ur SA
tospo rt betn dttet publiqe sc ieystèm e er ousr contri ué à augmenter la fléau de Plemigration. Dans notre

t prospère et la dette publique Bo p:ie rapiden;ment. Nous prochain numéro nous nous attacherons spécialement à dé-
p OSPÉ-rerons aussi bien si nous acceptons ce même système montrer la véritô de cet avancé, et à faire connaitre les mo-
d- protection. yens.qui nous paraissent les plus propres à favoriser la coloni-

Enfin, une quatrième catégorie d'économiates ne voient du sanlon.
'eède au mal que dans l'encouragement de la colonisation.

Si nos vieilles terres sont pauvrès, il n'on est pas do même Le verger du cultivateur

du nos terres en bois debout. Leur richesse est immense ; Suite etfin.
depuis des siècles, les débris de toute sorte se sont accumu- Il nous reste à dire au cultivateur quels sont les procédés re-
há à leur surfaoc et ils n'attendent que la hache et la pioche- commandés par les meilleurs pratioiens pour la plantation des
du dfricheur pour produire eu abondance. Là, au fond de arbres de verger.
no3 forêts séoùlairce, se trouve l'abondance, il suffit d'allonger il faut qu'il choisisse d'abord prés de sa maison, autant que

main pour se-l'approprier. Encourageons donc la coloui possible, l'endroit le plus a Pabri des vents et un sol profond,
-tion et nos compatriotes, au lieu de s'expatrier, resteront ni humide ni pierreux. Si c'est un valen, arrosé par des saur-

luis leur pays natal, heureux, à laise, sur up sol riche et ces, il placera les poiriers en bas et les pommiers en haut,

productif dont ils seront les-propriétaires. C'est ce dernier parce que les premiers craigneotmoins l'humidité queles se-
sn c sconda. Du reste, il ferait bien de draimer. préalablement le ter-

mloyen surtout que notre correspondant J. B. Mý1. 8 est atts rain, et il ferait encore mieux de le.défoncer de 4,à5 pieds-do
,hé à traiter et nous pouvons dire qu'il a réussi parfaite- profondeur dans toute son.étendue, mi ce n'était pas un pré. Ce
-unL q- travail qui, à la longue, serait, très-productif, .s'exécuterait à

Maintenant de ces quatre moyens, ou plutôt do 'c'es l'automne ou.au printemps.

cnotre systèmes quel est le plus propre à arrêter le fléau de En:tous cas, il fera des trous de 3:à 4 pieds de diametre, de
ui. ? , 2à 26 pieds de profondeur, et de 20 à 25-pieds de distance et

hmi)gration ? Nous ne sommes pas partisan de l'un de ces e ucne
ysiios l'xeu~ondes autresl, ils sont tous bons, mais àdes enqicnelt remplira ces trous de bonne terre végétale franche mêlée

grés divers. En effet,, nous sommes convaincu que la créa- de fumier consommé, jusqu'à 1 à I, pied dela surface du sol.
lion des uianufactures,.les améliorations agricoles, la proteo- Il placera les racines de 'arbre sur cette terre, a rès avoir re-

on du commerce et l'encouragement de la colonisation, au- tranché les extrémités, ainsi que celles.des brane es, il les re-
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couvrira de terreau friable, crn ayant soin de bien garnir les
racines avec les mains. Lorsque la terra sera comblée outre
mesure, il appuiera deux fois le pied pour faire resserrer la
terre, qu'il évitera de piétiner, comme on le fait habituelle-
ment. S'il n'a pas mis en terre le tuteur indispensable en mé-
mne temps que l'arbre, il le piacera aussitôt après, et y fixera la
tige avec un lien, en espaçant tait soit peu celle-ci avec-urie
poignée de paille ou de chiffon.

Si l'on fait la plantation au prirmtemrnps, il est utile de tremît-
per les racines de l'arbre dants un mortier île terre glaise et de
déjection de vache. Cette précaution est presque indispensable
pour assurer la reprise de Parbro.

Si l'on fait paitre les bestiaux dans le verger, aprèi les mois-
Fous et les foins, an rembuissonnera les pieds dus arbres.

Le ctJtivateur retranchera les petits rameaux qui naîtront
sur la tige.-peudlant le tem p s de la végétation. Avant l'hiver, il
piochera la terre autour du pied de l'arbre ; au printemps, il
couvrira de fumier de litière cette terre et cri arrachera les
moauvàises herbes île temps à autre.

A mesure que les arbres grandiront, il retranchera l'extré-
mité des branches qui auront nne tendan::e à s'allonger hori-
zontalement bu à baisser, afin de faire naître d['autres branches
verticales et d'arrondir la tête de l'arbre. Cette forme ronde
permettra au soleil d'éclairer au moins Une partie de la Jour-
niée les plantes alimentaires qui seront cultivées dans le ver-
ger.

La cultivateur évitera oigneuseinrat do semir dos céréales
et surtout dos plantes fourragères, dans un ravuin ilu 3 à 4 pieds
autour du pied des arbres.

Lorsque ces derniers, encore jeunes, porteront les fruits, le
cultivateur enlèvera ceux-ci dès leur formation ; ensuite, il ne
leur en laissera qu'un petit nombre suivant leur âge et leur
force. A dix ans, ils commenceront à donner unre récolte
passable. Quand ils seront trop chargés de fruits, le cultiva-
teur en enlevera une bonne partie ; la surabondance épuise
leurs forces, fait baisser leurs branches, qui prennent une mau-
vaise direction et quelquefois se cassent sous leur poids ; en
outre, les fruits venus en trop grand nombre sont petits, sans
saveur et pan vendables.

On peut planter un verger à vingt ans comme à soixante.

maison à la chaux, de la laver sou'vent, do 'aérer, on un ni!,
de l'assainlir ?

Mais bien dos cultivateurs ne l'entendent pas ainsi; il&
trouvent beaucoup plus court d'étendre le fumier à liur poit ;
on n'a jamais fait autrement chez eux, ils ne forent pas autre-
ment.

Allez donc vanter à ces malheurauses victimes do l'igu-
rance les charmes de la via rurale ! Pour alles, cette vie elt
une longue suite le privations, et elles n'aspirent qu'à*quine
les champs pour la ville.

Quand nos cultivateurs, p instruita, sauront se constituer
une habitation convenable qui les attachera àlour famille, a
leur village, on n'aura plus a se préoccuper de la dépeuplateir,
da campagnes.

En Angleterre, pays du confortable, des tamilles de :ultia-
teurs et d'ouvriers, qui n'ont d'autres ressources que leur ira-
vail, habitent souvent des cottages qui pourraient passer chev.
nous pour de jolies maisons de campagne:---Lc Sud-Et.

Plantation des patates,

- Dans les plantations, il faut bien se garder d'employer les
petites pataies on des tubercules coupés en petits morceaux ;
i a toujours avantage à prendre des patates un peu grosrsi,
saines et bien formées.

Il est facile de comprerd 0 pourquoi ce syetème doit dnier
dle bons résultats :une plante quelconquo na puisa pas m%
nourriture dans lu sol, penifant sa première croissance ; il frtîr
attondre pour cela que ses organes soient suffisamment déra-
loppes pour recevoir de la terre et de lair ce qui lui est nées-
saire pour croître Il est donc évident qu'uneb elle graine, vin
gros tubercule contiennent une quantité de nourriture plus

F ralide q une graine malingre ou qu'un tubercule atropis
a nlante doit donc végéter dans de meilleures conditions.

S ans envisager dFailleurs la questior au point de vu'e plhy
siologique il est reconnu par les cultivateurs intelligents qu'd
faut toujours employer du belles patates pour semetnoes.

Destruction des insectes

aLes liabituis des campagnessont généralement convna riecaa
et dix ans plus passionnés pour les planiations que d'autres de
trente à quarante. que les grands froids font perir les insectes et cependant rien

" Si nos pères n'avaient rien planté, disaient-ils, aujourd'hui n'est moins vrai. Avec son instinct naturel, l'insecte s'enfoncs
nous ne mangerions pas de fruits ...... " plus ou moins dans la terre, suivant que ls' froids sout plu4

Nous nous souvenons qu'étant à la chasse, nous avoin Vi ou moms rigoureux ; d'un autre côté les aoufs sont recouver-
maintes fois un petit b«erger orphelin qui allait réguliéremenut de façon à ne as craindro les geléea ; pour acquérir à ce su-
s'asseoir sous le méio noyer encore jeune, pendant que son jet une certdtu e, il suffit d'ouvrir les enveloppes qui sont tres-
troupeau paissait dans lo cha~mp, et qu'étonnie île cette consm- dures et on verra qlue les chenilles sont loin d'étre mortel,
tance, nous loi en demandàmes un jour la ciauH e elles aitendent aru contraire le moment favorable pour sortir dIo

Il nous repondit mélancoliquement : leur prison.
C'est mon père qui l'a planté ! ...... Les chemlles processionnaires sont parfois fort nombreusem,

Jesa Suvens. et oni sait que lorsqu'elles ont fait un copieux repas au détni-
ment des arbres et surtout des chênes, elles se réuissent ei

Habitations des cultivatoura as au-dessus des branches et surtout à leur naissance. Il eM
alors assez facile de les détruire. On place au bout d'une

Les cultivateurs qui se logent mal, qui se nourrissont mal, longue perche un vieux linge imbibé de pétrole auquel oli
dans le but d'arrondir la petite somme qu'ils mettent dle cuté mat le lei et qn'on passe rapidement au-dessous de lendruni
à la inu de l'année, font une pitoyabls économie. ou se trouvent les chenilles il ie faut pas longtemps pour le.

En violant ainsi les lois de 'hygiéne, ils vont au-devant de faire tomber.
la fièvre et les maladies de toutes sortes. Oiseaux de bas-cour%Pour ne parler que de l'habitation, combien peu do cultiva- __
teurs savent s'installer convenablemnent dans leur maisou !
Parcourez nos campa ges, surtout dans les contrées arriérées, LA PONTIC.

vous y verrez encore de miserables masures couvertes de chau- L'œuif dont Purgatnisation est achevée, dont la formation est
me et tombant en ruines. Le jardin, lorsqu'il y en a unt atte- compléte, pése à la poule. C'est maintenant comme un corps
tant à lhabitation, est relégué au second plan. Ce qu'on place étranger dont il lui tarde de se débarrasser, mais il a été " le

au premier plan, c'est le fumier, qui encombre la cour et laisse fruit de ses entrailles, " il est une partie d'elle-même, il coi-
écouler dlans le ruisseau ses principes plus riches. Voila les tient un germe, l'espoir de la famille, un élément de reîiroduc-
économies que font souvent nos pauvres campagnards. tion qu'elle doit sauvegarder, déposer en lieu sûr, afin qu'il

En coûterait-il davantage de creuser à distance une fosse à ne lui arrive pas malheur : tel est le voeu de la nature. L'ina-
fumier étanche, où les engrais conserveraient tolte leur va- tinct la pousse à le remplir, elle y obéit dans la mesure de sa
leur ? Ne vaudrait-il pas mieux planter le jardin autour île la puissance. Les visées de l'éducateur sont autres, mais la poule
maison, au lieu d'y mettre le fumier dont les émanations n'ont ie concourt à leur réussite qu'à son insu, que contrainte et
rien de séduisant ? Enfin, serait-il bien coûteux de blanchir la forcée, que détournée de son oeuvre propre, trompée dans son
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aitente la plus chère. lexposition est bonne et qu'on a soin de donner aux poules
Aussi, dès qu'elle éprouve le besoin de laisser sortir P'ouf des grains stimulants, comme les déchets de froment;-le

qu'elle ne peut plus garder, dès qu'elle "i veut pondre, " elle blé-d'irde, des insectes, des vers. Si on veut avoir des pontes
va, vient, jase ou caquette, devisant, semblant délibérer avec précoces, il faut établir dans une.étable peuplée de bestiaux un
Ile-même, ¯cherchant un coin paisible où son précieux far- poulailler dans lequel on fait coucher les poules qu'on destine

deau puisse se trouver à l'abri de toutes mauvaises chances. à ceutt ponte. On obtient des œeufs à une époque où les poules
En cela vraiment la poule ne fait que ce que Pinstinct com- de poulailler ne pondent pas encore. Ce moyen est très-simple.

mande à toutes les femelles quelconques. Ellectivement, toutes Une bouche de chaleur pratiquée dans une cheminée et com-
les à qui le maître a laissé quelque liberté igissent de même, muniquant avec le poulailler produit le même effet mais il
( de même aussi à tous les degréa de l'échelle animale celles est très-rarement possible de recourir à ce moyen.

'17r qui l'homme n'exerce aucun empire. Quand il faut si peu d'attention pour obtenir des poules com-
En Pétat de sauvagerie ou d'abandon dans lequel vit encore munes une ponte précoce, on serait mal avisé de les vouloir

notre poule, celte-ci demeure fidèle à la force intérieure qui la changer pour d'autres, qui ne feraient pas mieux qu'elles si on
domine et qui la porte à soustraire tout le produit de b.a ponte négligeait de les placer ians les plus ordinaires conditions de
aulx regards de tous, aux mille et un acciderits dont il est in- la production de l'œuf--nourriture et chaleur, c'est-à-dire iri
cesamment menacé. Mais quand la civilisation l'étreint, lors- boi régime alinientaire et une hygiène rationnelle.
quîe la production des oeufs, simple' fonction de reproduction en EucENE GAYOT
létat de nature, se lait active au-delà de toute proportion nor- (A continuer)

maIe, si je puis dire, et devient une fonction continue, tout oc-
cupée qu'est la femelle de la prodution même, elle oublie un
peu les preoccupations que nous avons expliquées, sa prévo- Secours aux colons du Saguenay
vance SP.oblitère. Pressée de pondre, n'ayant pas une minute à -

perdre, elle court au pondoir commode et sain qu'on a su met- Montant total en faveur des colons, No. 31 .$43 83
ire à sa portée. Elle ne pond plus alors en vue de la maternité, Prime pour les colons, No. 32.........................Q.64
nais pour expulser l'ouf qui la gène et qui, pour ainsi parier, De St. Alexandre......................... ... . 8

est lui-même poussé par celui qui est tout prêt à prendre sa
place, pour la céder très-vite à son tour à un autre. SOUSCRIPTIONS PARTICULItRES.

Dans ces conditions, la poule perd ses habitudes de recher- Ferdinand Blonin, St. Evariste....... . ...... 1.00cle, elle va droit au poulailler, choisit le panier qui lui con- Dme. L. N. Bouillé, Deschaiiibailt... . ... 75"ent le mieux, s'y arrange et pond silencieusement. Un abonné le Desclhambailt. .. 1.00
L'acte a-t-il été pénible ? Assurément, à un degré quelcrn- Uri abonné de Carleton..... ........................ 5.00

fiul. Rien au moins n'en témoigne. Cependant la délivrai,. . J. C. Delorimier, écr., leauhîlarnois................ 1.00
esi joyeusement annoncée. Les co-co-co-das-co-das mont. Un abonné de Porineif.......... .. ................. 50
mientissants. et nombreux ; ce sont des chant, d'allégre
dans lesquels le coq ne manque guère de faire sa partie. Montant total en faveur des colons. $55.s

C'est ordinairement dans la matinée, dit M. Marint-Di- Nous continuerons à recevoir des souscriptions particulières
Jlirux, que la poule fait son oeuf; mais il est digne le remar- e'n faveur des cnlons du Saguenay, de la part de nos abonnés
u que plus cette ponte approche de sa fin, plus elle est re- et des amis de l'oeuvre, et nous en accuserons réception à'ardée ; " et le même observateur ajoute : " Les pontes du chaque iuméro de la Gazeue. Notre part en laveur de l'ouvre,

prmiemrps ont lieu plus matin qu'en été; celles d'automne par un percentage de 8 par cent sur les argents collectés, s'est
uont lieu que dans la soirée, c'est-à-dire après midi. " terminé au 15 mai ; nous regrettons qu'elle n'ast pas été plue

Ceci n'a pas sans doute une grande importance et souffre considérable.
oui au moins de nombreuses exceptions dans les basses-cours
l tous les soins convergent vers une production abondante Petit chronique
le, maifs, où conséquemment l'élevage s'attache à ne réunir
,i à n'entretenir que de bonnes pondeuses, comme dans une -
VdClerie où la spéculation du lait est l'industrie principale, un - La C.uuvernemont, dA Québec, à le demande de M. le-
-'Iniache à n'avoir et à n'entretenir que de riches laitières. • xandre Chaaveau, député de.Rimoiski, a mis un grand nombre

Cependant l'observation ne doit pas être eniièrement perdue. de colons pauvres le cette localité en état d'ensemencer leura
La fille de basse-cour ou la personne plus spécialement char- terres en leur ditribuant la somme .de douze cents piastres.

Sle la récolte des ocfs doit ravoir tout ce qui se passe dans Ce jeune député nu sera pas embarrassé lorsquîe ses électeurs,
- pnulailler, bien.conniltre les variations qui peuvent surve- demandant compte dte sa conduite comme députt, lui feront la
mur dans la fréquence de la ponte ou dans les heures auxquelles question suivante : Qu'aîez-rousuî fait pour l'agriculture 1
ele a lieu, afin de combiner la recherche des produits avec les Avant même île franchir le seuil dît Parlement ce jeune dé-
monments de la journée où ils sont le plus nombreux. Ceci est pité tronve moyen d'obtenir uli soulagement pour la clase la
,e grande conséquence au point de vue le la conservation. La plus digne le sympathie.
haleur communiquée à Puf par plusieurs poules se succé- Que 'e peuvent pas faire les députés ruraux, en faveur de
lnt dans le même pondoir, détermine en lui un mouvement l'agriculture, /orsl/u'ils le reu/ent /
milaiiqLie du germe, très- prompt et déja apercevable au bout rm SUR LES cHiGNoNS.-Un de nos Corruspondants, dit te

1e x heures. En ces conditions, l'oeuf n'est plu frais ; il est Pays, nois écrit :
igalement perdu pour l'incubation qui ne souffre pas d'inter- On a cherché bien loin des sujets productifs d'impòr : que"Pipi -i. n'ein n-t-on mis sur les chignons ? Ces monstrueuses difformi-

Il va sans dire que les oufs fécondés, seuls, sont exposés 9 tés, inventées d'abord an 1'781. auraient proiuit des millions.
geire d'altération, mais aucun migne ne distingue ceux.ci Vous croyez que je plaisante ? Lorsque Pitt fuît premier mi-

le "eux qui n'ont pas é'é fécondés, et dfont nouîs parlerons u iistre, il mit un impùt sur les chuveux poudrés. -
l puts loin. ' Elevez le droit d'entrée des cheveux naturels à 1,000 pour

l)aiis les basses-cours .ordinaires, on distingue suivant les cent, et frappez chaque chignon le 100 ou 150 francs par an
.ýaiums où on les obtient, truis sortes de pontes. Sur ce point, celn vaudra beaucoup mieux que la taxer les allumettes di,cil n'avons rien de mieux à faire qn'à entendre madame C. pauvre.
.lllet-Robinet. Voici done comment elle' s'exprime à ce sujel < En oitre du résultat financier, qelques maris comme moi

l.nau un ouvrage d'ailleurs tres-estimé, la Maison.ru.stiquie des ne souuftriront plus di la torture morale de coucher avec un chi-
Lampliec. ! , gnon sur la table -en toilette.

" lo. Manière d'obtenir des pontes ,précoces.-Dans une ' Combien de fois, dans leurs rêves agitéc, les maris 'ont-
hisbe-cour, la ponte commence dès la tan de janvier, quand ils pas vu le vectre venant reclarner ses cheveux légitimes Il
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GAZETTE DES CAMPAGNES

RECETTE
Conservation des instruments d'agriculture

La' société, d'agriculture de Saint-Marcelin ([sère) recom-
mande le procédé suivant, d'une grande simplicité, pour la
conservation des instruments aratoires :

Les ouvriers qui les constrisent les couvreur d'une pein-
ture à l'huile qui dure un certain temps ; mais il importe que
les cultivateurs les imitent, en frottant les instruments avec
on pinceau ou un chiffon de linge imbibé d'huile siccative
chaude. En séchant, ci quelques jours, cette.huile forme un
vernis sur le bois, elle l'empêche de se fendre, le préserve de
la pluiettLdu soleil tout aussi bien que la peinture.

Il est important d'employer pour cet usage les huiles île
noix et de lin, qui sont siccatives.

Il ne faut pas se servir d'huile d'olive, parce qu'elle ne
sèche pas., •

Toute espèce d'huile peut être rendue siccative en la fai-
sant bouillir 10 à 15,minutes avec de la litharge (deutoxide
de plomb), dans la proportion d'à;peu près une once.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
Les Commisnaires nommés pour la construction du Chemin

de Fer Intercolonial, donnent par le présent AVIS PUBLIC

q n'ilm sont prêts i recevoii des SOUM ISSIONS pour LA POSE
. ES LISSES et le NIVELLEMENT sur environ 634 milles
de la ligne, à partir de la route postale, près des Trois-Pistoles,
jusqu'à la borne qui marque 81 milles, à la Rivière Métis. Les
soumissions devront embrasser toute la distance.

Des.rpécifications et les formules de soumissions peuvent
être obtenues au bureau de l'ingénieur en Chef à Outaouais,
et aux bureaux des Ingénieurs à Rimouslk-i, Daîhousie, New-
castle et Amherst.

Des soumissions cachetées nommées f Soumissions " Pt
adressées aux Commissaires, seront reçues à leurs bureaux, i
Ohîtaouais, jusqu'à MIDI, MARDI le 11 JUIN 1872.

Des soumissions seront aussi reçues à la même date et au
même lieu, pour 250 tonneaux deice ile de Chemin de Fer,
selon l'échantillon que l'on pourra voir aux bureaux ci-dessus.
Les soumissions devront mentionner le prix par tonneau de
'2,240 lba., livrés à la Station du Chemin le Fer Grand Tronc,
à la Rivière-diu-Loup, en quantités égales, dans les mois île
juillet, aoûlt et septembre prochains.

A. WALSH,
E. B. CHANDLER,
C. J. RRYDGES,
A. W. McLELAN,

Commissaires.
Bureu dles Comm issairns,

Ouîtnisoais, 3 mai 1872.

INSOLVENT ACT OF 1869
Province of Quiebec,

District of Kamouraska.

In the matter of
JOSEPH DIONNE, of St. Denis, and PIERRE DESSAINT,

of St. Louis de Kamouiraska, irading ino co-pnarnership, 1n-
der tle name andl myle nf DIONNE & DESSAINT,

arsol vents.
NOTICE is lereby given liat a meeting of tlie credilors of

the said inFOlvtfts..i liel ai my office atQuebec on tLe
twenty-fifli ,y ,l May for Ile purpose dl auihorizirg the as-
tignee in seil and dispose of the entire estate and effecos of (le
tirm Dionne & Dessaint, in onv lot and to selI and dispose of

tle ertire estate and effects of the said-Pierre'Dessai1it in ni.
lot and to approve. of the terms, and conditions uîpon 1ivhjî
such sales may be made and to order the estiteof.the lrja
vents generally.

JOS. HAMEL,
Quebec, May i1, 1872. , Syn

CONTRATS DE LA MALLE

D ES SOUMISSIONS A DRESSÉES au MAITRE G
RAL DES:POSTES,,seront reçues à OTTAWA,,Iu«quj

MIDI, VENDREDI,.le 21-Juin prochain, pour le transpon ýe,
Malles de Sa Majesté,. hur'un Contrat proposé pour QUATRE
ANS, en chaque oas, entre les endroits ci-dessous mention.
nés :.

Du 1er Octobre prochain, BUCKLAND et ST. LAZARE,
trois fois par semaine ;

BUCKLA ND et ST. MAGLOIRE, une fois par semaine;
CHICOUTIMI et LABARRE,,deux fois par semaine;
ILE AUX COUDRES et MONTNIAGNY, une fois par ee.

mane;
MÉTIS et ST. OCTA VE, trois fois par semaine;
QUÉBEC et TROIS-RLVIÈRES, six fois par nanaine.
Desavis imprimés renfermant plus ample inform aon i

les conditions du Contrat - propo.é peuvent être vues, et d.
blancs de forme de Soumissions obtenues aux :Bureaux ýd
Poste ci-dessus mentionnés, et aux bureaux intermédiaire,

WILLIAM G. SHEPPARD,
Inspecteur des Poste.

Bureau de 'Inîspecteu r de04 Putotes,
Quiébec, '27 avril 1872.

16 avril 1872.

MOULINS A COUDRE DE BANNER
Prix variant de S5 3 $10, s25, S40 et $60.

Chaque Cultivateur tant soit peu à laise devrait s'emprý'r!r
d'acheter un des célèbres Moulins à Coudre de Banner, man1.
facturés par la Compagnie des Mioulins à Coudre de Banner,

SHERBROORE P. Q
à des conditions faciles, en. payant lino partie du prix comju.rý
et la balancer par paiements mensuels.

C'est le moulin à coudre le plus inplo et i plua fac i
mettre "n opàration. C'est aussi celiii îta fait le moins de bru!
de touis les monlinus construits juisq'. ce jour. Rieun dain-
mécanisme pour ,4mbarrasîer les Dame's.

Chaque famille devrait avoir le sien.

M. J. Belleau, marchand, a accepté Pagenuco à la Ri1vimu,
Ouelle polir la vente de ces mnoulinus à condre.

On peult aussi se procirer ces oifférents moulis i c<iuo A
Ste. Aine de la l'ticatiérv, e lressant au Proipriéture

la Gazette des Campagnies.

S'udtresser par lettre i JOlIN RITIIVEN, ngnit 'voynflc
général, i la Rivièrî'tduî-l.oiup, titemné le Tmirenuî:a.

APPRENTIS DEMANDÉS

. EUX jpunes gen" de 16 i.17 anis, trnoveraient dil'em-
JJploi comme apprentis typngrapiîes; n s'tilress:dii J
soussigné Editeur- Propriétaire de la Gazelte des Campagnr
a Ste. Anne de la Pocaère.-FIRMJN H. PROUL,


